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S. BBJMSCIWYIIE,
Installations d'eau ef de gaz

Toujours un-grand  choix de lustres,  pota­
gers et réchauds en magasin.

Devis gratuits sur demande.

Emile Pfenniger Vins et liqueurs
S p éc ia lité  :

Vins d’Asti — Neuchâtel et Malaga
En autom ne : M o û t d u  p a y s  

Boule-vard. de la Gare

Serre 3 5  a  C E R C L E  O U V R I E R  3 5  a  Serre
A ncienne Synagogu e

Consommations de premier choix
—  Excellents vins —

' ' Bière de la Brasserie Ulrich * 
T é l é p h o n e  T é l é p h o n e

4, RLE FRITZ COERVOISIER, \ 
La C haux-de-Fonds

1 Denrées coloniales, vins et liqueurs, 
farines, sons et avoines, gros et détail.

LE1IJJI FlIlES, Y W ÎIIIIIS
Rue Léopold-Robert l i a

A LA CONFIANCE " » S Æ r
Tissus on tous genres. Confections pour Dames. Draperies 

pour Hommes. Bonneterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

Lainages Au GAGNE P E T IT _ Soieries 
C, ItliE DU STAiVD E. M E Y E R  & Cie RIE DU STAXD, 6 

Corsets français, prix de fabrique. -  Blancs

U m i  Tf W^M(\ffll!7/Denrées coloniales. Vins 
ï i  JIM aETiW  et spiritueux. Farines, 

sons, avoines. Mercerie. Laines et cotons.

L. Vertliier et Cie T f ” ™ 1”hrand choix de 
C hap eller ie  en tous genres. —  Toujours grand 
assortiment de C ravates.

& G 0b  § G h w eiZ er  Place de rH6tel-de-V»lle
BouoJierle — Charcuterie

M agasins du Printem ps, J .-H . M atile
LéopoU l-lloberl kQ. —  H a lle  du  tra m w a y

Vêtements pour hommes, jeunes gens, enfants
F n i r p r i p - M p r r p r i p  t a b a c s  c ig a r e s  i c  m e i  t c i  i c  V1NS ET l i q u e u r s

Aloïs M ESSMER
r u e  d u  C ollège, 21 L a  C h a u x -d e -F o n d s

I r a s s e r i e  de la  i o m e î e  b 'Ïé r e . ^ S
MUNICH, l'ILSEN, en fûts et en bouteilles

Grand Bazar du P A M E R  F L E U R I
S p éc ia lité  d ’a r tic le s  m ortuaires en  to u s  g e n r e s

Cercle ouvrier: Comité tous les mardis.
Fête centrale ouvrière : Comité tous les ven­

dredis au Cercle ouvrier.
8ibliotheque du Cercle ouvrier. — Le mercredi 

soir de 8 1/2 à 10 heures et le dimanche 
de 10 heures à midi.

L a  M é n a g è re . — Distribution des m archan­
dises chaque samedi, de 8 A 10 heures du 
so ir, au Cercle ouvrier.

L'Amitié. — Réunion le jeudi, à 9 h. du soir, 
au local, Chapelle 3.

S ection  littéra ire  l’A m itié. — Répétition le 
vendredi,  à 9 h. du soir, au local, Cha­
pelle 5.

Monteurs de boîtes. — Réunion du bureau 
central et du comité local tous les jeudis à 
8 1/2 heures du soir au Cercle ouvrier.

Notre p r im a

1 panier de 6 litres vieux Malaga
de la maison 

P a u l P E Y T R E Q U IN

Bureau : Une Neuve 9 
LA CHAUX-DE-FONDS

La prim e sera délivrée p a r voie de tirage 
au sort.

Ne sont adm is à partic iper au tirage que 
ceux qui au ron t payé le 3“ trim estre  de cette 
année ju sq u ’au vendred i C juillet.

Sotte mesure!
En interdisant  au docteur Favre l’exercice 

de la prat ique de la médecine dans le 
Canton, le Conseil d ’Eiat vient de prendre 
un arrêté qui-ne fait pas honneur  au gôu 
vernement  neuchâtelois.

Celte décision est contestable à tous 
égards. Elle constitue un flagrant abus de 
pouvoir; elle ne repose sur  aucun texte 
légal, bien plus elle est contraire à la loi.
— Elle a, au surplus,  le caractère d'être 
complètement inutile,  d ’apparaî tre  comme 
un acte de solte méchanceté et de basse 
rancune.

Le docteur Favre ayant déclaré publ ique­
ment vouloir renoncer de lui même à prat i­
quer  la médecine, à cause des déboires 
q u ’elle lui avait procurés,  l ’autorité pouvait 
parfai tement se contenter  de cette décla­
ration. Dans la supposit ion,  fort invrai sem­
blable d ’ailleurs, où le docteur Favre eût 
néanmoins continué à prat iquer,  le Conseil 
d ’Etat, qui est renseigné minut ieusement  
sur  les faits et gestes de ce médecin,  jusqu’à 
savoir, nous dit-on, ce q u ’il mange et quels 
convives il invite à sa table, le Conseil 
d ’Etat aurai t  pu toujours intervenir.

La précipitation et la bâte maladroite 
q u ’il a mises à lui interdire la pratique 
d ’une profession à laquelle le docteur Favre 
renonçait volontairement et publiquement,  
permettent  d ’a ttr ibuer  au Conseil d ’Eiat 
l’intention bien arrêtée de nuire à ce citoyen. 
La décision pourrai t  être comparée au coup 
de talon donné à un homme à terre,  si le 
docteur Favre n’était pas ressorti intact de 
la volumineuse procédure et des longs 
débats dont il a été l’objet.

En lous cas, c’est un soufflet jeté aux 
3000 personnes qui ont signé l’adresse de 
sympathie et à louLes celles qui,  par l’o r ­
gane de notre journal,  ont appuyé,  sou 
tenu et réconforté le Dr Favre.

Nous avons prouvé que notre intention 
était de faire le silence autour  de cette 
affaire.

Par son arrêté inopportun et inutile, qui 
constitue une véritable provocation à l ’a ­
dresse de tous ceux qui n ’ont eu q u ’à se 
louer des soins, du dévouement,  de l’habi­
leté chirurgicale et des connaissances pro 
fessionnelles de ce distingué praticien, le

Conseil d ’Etat vient de rouvr ir  l’ère des po­
lémiques el des récriminalions.

Car enfin, nous ne sommes pas gens à re ­
cevoir un soufflet sur  la joue gauche et à 
tendre bénévolement la droite !

Nous ne garderons pas longtemps ce 
soufflet en poche.

L’arrêté du Conseil d ’Etat est un levain 
de haine, un ferment d ’irritation.

Cet acte d ' injustice et d ’illégalité germera 
dans les cœurs et y fera lever l a r d e n t  désir 
d'une réparat ion complète pour  l’innocent 
sur  lequel s’acharnent  nos dirigeants,  com­
me s'ils étaient de vulgaires aliénistes.

Que tous ceux que cette mesure blesse 
dans leurs sentiments de reconnaissante 
affection pour le docteur Favre gardent  
le souvenir  de cet affront immér ité et in­
justifié.

L’occasion est peut être proche où nous 
les appellerons à manifester leurs sent i­
ments,  à user  de légales représail les et à 
proclamer la nécessité d ’une justice im mua ­
ble et sereine, planant  au-dessus des que­
relles d’un jour,, des conflits d ’intérêts et 
des jalousies de métier,  — d ’une justice mi­
se en œuvre par  des hommes intègres et 
droits, n ’obéissant q u ’à la voix de leur 
conscience,— d ’une justice enfin appliquée 
par  des magistrats,  pénétrés avant tout d'un 
saint respect pour la légalité.

Nous leur  donnons dores et déjà rendez- 
vous pour  celle occasion là.

W. B.

La démocratie dans le midi
Naplcs, le 28 juin 1900.

L’opinion de Montesquieu encore si ré­
pandue, que- parmi  les peuples les uns 
sont faits pour la monarchie et les autres 
pour  la république,  lend de plus en plus à 
être démentie par les faits. Les hommes en 
évoluant vers une conception plus haule 
de leur  dignité arr ivent  à la conviction 
q u ’ils sont faits pour  la liberté et ne voient 
plus dans la monarchie et la république 
deux formes parallèles et également bonnes 
de gouvernement  mais plutôt  deux formes 
successives d ’une évolution. Notre vieille 
Europe nous offre actuel lement en spectacle 
ses peuples passant d ’un bel élan de la 
forme inférieure à la forme supérieure.  
Après la victoire des démocrates belges, il 
faut enrégistrer  maintenant  celle des démo 
craies italiens. Sur  un terrain choisi p a n  
leurs adversaires les socialistes italiens ont 
vu le nombre de leurs députés de quatorze 
s’élever à trente-deux, tandis que les répu 
blicains de vingt passaient à vingt-neuf. 
Voilà qui s ’appelle faire bouchée double, et 
de ce pas la monarchie i tal ienne n ’en a plus 
pour longtemps à vivre. Milan, la capitale 
intellectuelle du royaume, où l’on mi trai l­
lait et fusillait il y a un peu plus d ’une 
année, s’est souvenue;  sur  six députés 
q u ’elle vient de nommer  à la chambre trois 
sont socialistes et les trois autres sont rèpu 
blicains. Le midi lui-même indolent et 
ignorant ,commenceàéchapner  à l ' inlluence 
aristocratique et gouvernementale et c ’est

peut-être là le fait le plus grave de toute la 
campagne électorale qui vient de se te rmi­
ner. Le midi avait toujours été j u sq u ’à pré 
sent la citadelle du despotisme et de la 
réaction, s ’il vient à être gagné à la foi 
nouvelle le gouvernement  se trouvera pro­
prement  assis sur  une poudrière et il suf­
fira d ’une étincelle dans ces éléments in­
flammables pour  l’envoyer à des hauteurs 
et à une distance d ’où il ne reviendra pas. 
L’élection d ’un député socialiste à Naples 
marque  un pas impor tant  de la conquête de 
ce midi, sur tout  si l ’on considère "les c ir­
constances dans lesquelles elle a eu lieu. 
Le cri de guer re des socialistes napolitains 
était  : contre la « Camorra » pour  la liberté. 
La Camorra est une puissante organisation 
dont l’origine remonte à la domination 
espagnole, son but est d ’augmenter  et 
d ’accroître la si tuation matérielle et pécu- 
naire de ses membres,  c’est une sorte de 
société de secours mutuels,  mais de secours 
aux dépens de ceux qui n ’en font pas par ­
tie. Quelque chose comme la franc-maçon­
nerie dans certains pays mais avec ce ca­
ractère de malignité et d ’acqui téquerevê tent  
tous le maux dans les pays chauds.  On 
distingue la Camorra politique et la Ca­
morra plutôt économique. La première a 
pour but de répart ir  entre ses membres les 
charges publiques,  elle gère les revenus de 
la ville, s ’applique à en laisser échapper le 
moins possible, veille à ce q u ’aucune brebis 
galeuse ne s ’introduise dans le bercail m u ­
nicipal et n ’en vienne troubler  l’harmonie 
de népotisme et de concussion. A sa tête se 
trouve le Maire.

La Camorra économique est plutôt répan­
due dans le petit peuple, elle protège à-sa 
manière le commerce et l’industrie et se 
fait payer cette protection, protection con­
tre elle même, moyennant  un tant pour 
cent, q u ’elle exige dans certains cas dés 

■ marchands,  sur  le prix des marchandises 
vendues. Le travail lui-même n ’y échappe 
pas toujours,  parfois des ouvriers, sur  un 
salaire de 2 fr. 30, doivent payer jusqu’à 
trente centimes à la Camorra afin de pou­
voir travailler en paix. Résister en face 
aux camorristes de ce genre serait  bien i m ­
prudent ,  pour éviter leur  rançon mieux 
vaut cacher le plus possible ses affaires, 
car ces brigands organisés en hiérarchie 
sont puissants comme une inquisition, la 
police elle même en fait part ie et pour 
rendre sensible l’efflcacité de leur protec­
tion ils ne craignent  pas d ’administ re r à 
la r igueur  quelque gentil coup de couteau 
entre les côtés de ceux qui la refusent.

La lutte engagée par les socialistes napo 
litains étaient donc avant tout une lutte 
d ’honnêtes gens contre de vulgaires con­
cussionnaires et voleurs. Ils luttaient au 
nom des principes tout à fait généraux du 
socialisme, principes de justice et de li­
berté, et pour  eux il ne pouvait guère Être 
question d ’un programme collectiviste dans 
un pays où la grande industr ie n ’existe 
pour  ainsi dire pas, non plus que le vol 
raffiné et légal q u ’on appelle l’exploitation 
capitaliste. Il s’agissait beaucoup plus d ’em­
pêcher la corruption électorale que d ’expo-
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se r  la théori e  de Marx.  Déjà p lus ie u r s  jou r s  
avan t  les élect ions il fal lut  o r g an i se r  une 
police social iste p o u r  lu t t e r  con t re  la police 
g o u v er n e m en ta le  co r r u p t r i ce  des  é l ec teur s.  
Les p r i nc i pau x  agen t s  du  g o u v e r n e m e n t  
é t a i en t  « filés » jo u r n e l l e m e n t  et  l or sque  les 
c a m a ra de s  les s u r p r e n a i e n t  en f lagran t d é ­
lit,  a r r ê t é s  et con du i t s  à la q u e s tu re  ; t oute 
r é s i s t ance ét a i t  imposs ib le ,  à un  s ignal ,  dix,  
v ing t  social is tes  ou plus  é t a i en t  s u r  les 
l ieux et  e m m e n a i e n t  t r io m p h a le m e n t  le 
po l i c i er  coupable .  Le d im a n ch e  des  élec 
t ions  il fal lut  r ed o ub le r  de vigi l ance,  les 
agen t s  se r en d a ie n t  chez les é l ec teur s,  r e ­
cue i l l a ien t  l eu r  ca r t e  de vole,  po ur  cela 
em ploya i en t  m ê m e  la violence lo r sque  l ’inté- 
rôt  ne suffisait  pas,  a l la i ent  au sc ru t in  voter  
p o u r  l eu rs  vic t imes.  P lu s ie u r s  fu ren t  ainsi  
a r r ê t é s  les poches  ple ines de car t e s  d ’élec- 
t eur s .  Un social iste m ’a r accou lé  q u ’ils f u ­
re n t  ce jou r- l à  p rès  de de u x  mil le  occupés  
à su r ve i l l e r  et  à a r r ê t e r  la police,  et c ' es t  
g r âce  à cet te vigi lance,  q u e  le par t i  l ’a e m ­
porté  au moins  da n s  un  des  a r r o n d i s se m e n t s  
de  la ville.

Une au t re  tâche qu i  inc om ba i t  et  qui  i n ­
comb e  encore  a u x  social is tes  ici,  c 'est  l’in s ­
t r uc t ion  é l ém en ta i re  du  peuple .  P o u r  êt re  
é l ec teu r  en Ital ie,  il faut  savo ir  l i re,  éc r i re  
e t  fai r e les q u a t re  règles  s imples  de l’ar i th  
mé t iq ue .  Or les i l l ét rés  sont  n o m b r e u x ,  il a 
fal lu c r ée r  des  écoles du  soi r  d a n s  l e sq ue l ­
les,  les p ro fesseurs ,  les é t ud ian t s ,  les j e u ­
nes  gens  des  gy m n a se s  se sont  g é n é r e u s e ­
me n t  p rod igués .  Et t a nd i s  q u ’à Pa r i s  on 
fonde  des  un ive r s i t é s  popu la i r e s ,  q u ’à Ber­
l in les ou vr ie r s  se n o u r r i s se n t  des d i scours  
les p lus  élevés s u r  l’h is toi re  et la sociologie,  
à Naples ,  on ap p r e n d  l ’a lphabe t .  Magnif i ­
q ue  ex em ple  de coura ge  et de foi social is te  
de c royance inéb ran lab le  à la doc t r ine  qui  
r enouve l l e  le mond e .  Et comb ien  ils ont  
ra ison  de ne pas d o u te r  les social istes du 
m i d i !  l e u r  rj.ee a d ' ad m i ra b le s  qual i té s ,  
l e u r  in t e l l igence  vive les d i spe nse  p resqu e  
d ’é t ud ie r ,  i ls  dev inen t  les choses p lutô t  
q u ’ils ne  les a p p r e n n e n t .  Lorsque  ce p e u ­
ple chez lequel  l ' act ion su i t  im m é d ia te m e n t  
la réf lexion,  q u an d  el le ne la p récède pas,  
au ra  ap p r i s  à réf léchir  il ac com pl i ra  de 
g ran de s  choses  et  p r o b a b le m e n t  ava n t  que 
le social iste g e r m a in  da n s  sa lut t e m é t h o d i ­
que ,  lente ,  t e r r ib le  ai t  acculé son e nn e m i  à 
la m in u t e  s u p r ê m e ,  avant  peut-être,  l ' I t a ­
l ien se d resse ra  c o m m e  le j e t  de ses vol­
cans  et  dans  un ges te su pe rb e  et sa ng l an t  
déb laye ra  la route .

C. N.
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COUSIN AUX MILLIONS
PAH

ALFIIKI) de  B ré iia t

A qu e l q u e  pas de ce g roupe ,  Clémence et 
son mar i  e x a m in a ie n t  une ca r t e  du  Bengale 
qu e  l eu r  m o n t r a i t  M. Novéal.  Un peu  en 
a r r i è r e ,  Ju l i e t t e  et Valent in  ca usa ien t  à 
demi -vo ix ,  et  l’a m o u r  qui  r ayo nn a i t  dans  
l eu rs  yeux d isai t  assez c l a i r em en t  quel  étai t  
le suje t  de l eu r  conversa t ion.  An imée  par  
la passion p rofonde qui  r empl i s s a i t  son âme  
et  qu i  d o n n a i t  un  c h a r m e  indic ible  à chacun  
des détai ls  de sa f igure,  Ju l i e t t e  étai t  si belle 
q ue  le z e m in d a r  fut f rappé  de cet te beauté 
d 'un  genre  tout  nouveau  pour  lui.

— Ce doi t  ê t re  la femi^ie q u ’aima i t  Mo 
rany.  m u r m u r a  t i l . . .  Oui. . .  J e  com pr e nd  
m a in te n a n t  q ue  pour  elle il se soit  exposé 
au roomal  e t  au poison.  J ’ai vu les plus  
bel les  c ré a tu res  de l’Orient ,  ma is  au cu n e  
d ’el les n ’avai t  la beau té  de cet te f emme.  
Comme elle r eg a rde  l’é t r a n g e r  qui  lui par le  
en ce m o m e n t  !... Comme, elle l ' a im e!  Ah!  
je hai s cet ho mm e . . .  Pour  qu ' e l l e  me  r e ­
g a rd a i t  ainsi ,  je don ner a i s . . .  Mais je su is  un 
Indou ,  moi ,  m u r in u r a - t  il avec a m e r tu m e ,  
et si mon o r  peut  ac he te r  le corps  d 'u ne

Reproduction in terd ite  aux jo u rn au x  qui n 'ont 
pas de trai té  avec MM. Calmann Lévy, éditeurs à 
Paris.

*£a kfuisse sociaü'ste
THURGOV1E.— Entre policiers et militaires.

— Dans l ’un  de nos p r éc éden t s  nu méros ,  
nous avons  an no nc é  le confli t  suggest i f  qui  
avai t  éclaté en t re  les au t o r i t é s  pol icières 
de F rauenfeld  et  les auto r i t é s  c o m m a n d a n t  
la place,  afin de savoi r  si le pouvo i r  de la 
police s ’a r r ê t e  aux  por t es  des case rnes  ou 
s ’il passe o u t r e  et r égen te  officiers et  soldats  
co m m e de vu lga i re  pékins .

Le différend est  su r v e n u  à l ’occas ion du  
récen t  t apage no c t u rn e  à la can t ine  des c a ­
se rnes  de F rauenfe ld ,  et la ques t ion  étai t  
donc  posée de savoi r  si cet te can t ine  étai t  
aussi  sou mi se  aux  o r do n n an ces  de police 
can tona le  ou en ét ai t  ex e m p te  pa r  sui t e de 
son ca rac t è re  fédéral .

Le Conseil  fédéral  v i ent  de t r a n c h e r  la 
ques t io n  en déc la ran t  q u e  la can t ine  de la 
case rne ,  c o m m e  tous les au t re s  é t ab l i s se ­
m e n t s  publ ic s ,  est  régie,  q u a n d  aux  heure s  
de f e rm et u re ,  pa r  la pol ice can tona le .

Autour du jubilé. — Notre admin i s t r a t ion  
posta le  devra i t  bien profi ter  de  l’occasion 
du  jubi l é  po u r  in t r o d u i r e  q u e l q u es  amél io ­
ra t ions  da ns  la qua l i t é  des  t im br e s  quel le  
nous  vend,  j ’en te nds  des  t im b re s  o rd inai res .  
Et  puis,  pou rq uo i  se refuse- t-el le toujours  
à i n t r o d u i r e  la ca r t e  l e t t r e  que  la Suisse,  
s e ra  bien tô t  seule  à ne  pas avoi r  ? Il y au ra i t  
b i e n d ’au t r es  innova t ions  enc o re q u i  se ra ient  
dés i rables ,  celle des  d i s t r i b u t eu r s  au to ma  
t iques,  p a r  exe mple ,  des  enve loppes  de 
co u l eu r  pour  les le t t r es  p ressa n te s ;  mais  
no us  a u r o n s  sans  dou te  tout  cela q u an d  la 
Chine en au r a  fait l ’expér i ence .

Mendicité. — On lit d an s  la Feuille d ’Avis 
des Montagnes :

P o u r  faire d ive r s ion  à la g u e r r e  du 
Transvaa l  p a r  t rop  peu excusable,  et  t rop 
g lo r ieuse  p o u r  l’Anglete rre ,  les ang loph il e s  
enver s  et  con t re  tout  s ’efforcent  de d i r ige r  
not re  a t t en t ion  vers  les affamés de l ' Inde.  
Mais là encore  l ’Ang le te r re  ne r éuss i t  pas à 
g a g n e r  nos  sym pa th ies .  Des mi l l ions  d ’êt res 
h um a in s ,  tous sujets anglais, m e u r e n t  de 
faim,  de la pes te et  du  cho léra  dans  ce pays 
civil isé p a r  l ’Ang le te r re  et  a d m in i s t r é  pa r  
cet te ad m in i s t r a t i o n  idéale  don t  se méfient  
les Boers,  ad m et t o n s  à tor t  ! C'est l e u r  faute,  
nous  ap p r e n d  un  jo ur na l  r e l ig i eux : ces 
b raves  gens  a u x  Indes  sont  végé tar iens  
et le g o u v e r n e m e n t  b r i t a n n iq u e  ne  l eur  
envoie,  pa ra i t  il, q ue  des  roas tbeef . . .  ■

A nou s  donc,  bons Suisses ,  de  l e u r  four ­
n i r  qu e l q u e  chose qui  flat te davan tag e  l eur  
palais .

Ces appe l s  à la b ien fa isance et à not re 
b on ho mi e  p o u r  n o u r r i r  des suje ts  anglais  
m a n q u e n t  d éc id é m en t  de p u de u r .  Rappe  
Ions nous  doue q ue  l ’e m p r u n t  p o u r  la g u e r ­
re du  Transvaal  a été couver t  dix-sept fois 
en Angle ter re .  La Gran de  Bretagne dispose 
pa r  co ns éq u en t  de  tous  les moye ns  néces ­
sai res .  Qu’elle les emplo ie  et  les déploie  ! 
Il no u s  souv ie n t  q u e  l ’a u t o m n e  passé,  la 
légat ion b r i t a n n iq u e  à Berne a d éd a ig n e u ­
se m e n t  p ro tes t é  con t re  le b r u i t  qui  coura i t ,  
q ue  l’Ang le te r re  r acolai t  des  volonta ir es  en

femme,  il ne sa u ra i t  ach e te r  son cœur . . .  
P o u r  les au t re s  f emm es ,  peu m ’impor te ,  
ma i s  celle-ci . . .

Il res ta qu e l qu es  ins t an t s  s i l encieux ,  
pe rd u  d an s  sa con templa t ion .

—  Voyons,  r ep ri t - i l ,  à quoi  vais je pe n s e r ?  
Au m o m e n t  où je su is  s u r  le point  de r éa ­
l iser  le rêve de ma vie,  où c h a qu e  m in u t e  a 
son pr ix ,  eù  l ’av en i r  du  Bengale tout  en t i e r  
et  de no t re  sa in te  rel igion dépend  peu t  êt re 
de moi ,  je n ’ai pas le d ro i t  de p e r d r e  mon 
t e mp s  à des  parei l le s  folies.  Pa r tons .

Il descendi t  l en te m ent ,  et  se d ir igea  vers 
son palais .  Il ét ai t  si r êv e ur  et  si préoccupé,  
q u ’un m o m e n t  il oubl ia  son fils adopt if .  Eu 
a r r i va n t  au pe r ro n  de son palais ,  ce sou 
ven i r  lui r ev in t  à l’idée.

— Et Jootha ,  m u r m u r a - t  i l . . .  je l’ai oubl ié ,  
Cette f em m e serai t - el l e un mauva i s  génie 
envoyé pa r  le Dieu des  ch ré t i e ns  po u r  me 
d é t o u r n e r  de ma tâche. . .  J e  ne veux p lus  y 
penser .

XXI
En Europe,  oû la p lu p a r t  des h o m m e s  

sont  tou jours  préoccupés  de l eu rs  affaires 
ou de l eu rs  plais i rs ,  l ’a m o u r  n ’est  q u ’une 
chose seconda i re  et ne p rend  q u ’une pet i te 
pa r t i e  de l’exi stence.  En Orient ,  au c o n ­
tr ai re ,  les gens  r iches ne saven t  q u e  faire 
de l eu r  t e mp s ,  et  le c l ima t  co m m e les u s a ­
ges por t en t  à des  r êver ie s  d u r a n t  l esquel les  
la tête et  les sens  sont  seuls  éveillés.

L’a m o u r  (si ce n ’est pas p r o fa ne r  ce nom 
que  de le d o n n e r  aux p la i s i r  du zenanali)  
joue un  g r an d  rôle dans  la vie des  A s ia t i ­
ques .  Quand ,  pa r  hasard ,  une passion v é r i ­
table s e m p a r e  d ’un de ces hommes ,  hlasés 
pour  la p l u p a r t  de fort bonne  heure ,  cette 
passion dev ien t  d ' au ta n t  plus  a r de n te  et

Su i s se  pou r  la g u e r r e  sud-af r i ca ine .  « Nous 
n ’avons  pas besoin de vos soldats. », disai t  
la fière Albion.

Voyons m a in te na n t ,  si not re  argent va 
ê t re  refusé avec le mê m e déda in .  L’occasion 
sera i t  excel l en te  de m o n te r  encore une fois 
s u r  les g r a n d s  chevaux .  Mais nous a t t e n ­
d r o ns  en vain :  « L’a r ge n t  n ’a pas d ’o d e u r » ,  
pas mê m e pour  les p r ud es  Anglais.

0  rapaci té ,  ô hypocr is i e  ang la i ses !
H . . . y .

LE T O U R  DU MONDE
E 2 I V  C H I N E

C’est  s u r  la Chine q ue  se conc en t re  a u ­
j o u r d ’hui  l ’a t t en t ion  généra le .  Le peup le  
chinois ,  fat igué de tou tes les in t e rven t ions  
eu r o pé en n es  et  des  miss ionna i res  de toutes 
r e l igions  qu i  voudra ien t  l eu r  en l eve r  l eu rs  
anc ie nn es  c royances  au cul te  des  ancêt res ,  
est  en ple ine effervescence et  menace  d ’e x ­
péd i e r  tous les é t r a n ge rs  ou dans  l eu rs  
pays respect i fs  ou d an s  l ' ét erni té .  C’est so m ­
ma i re  c o m m e  diplomat i e.

Le Consul  d ’Allemagne  à Pék in  a été a s ­
sass iné  déjà à la da te  du  16 ju in  ; la n o u ­
vel le,  dém en t i e  d ’abord ,  est  a u j o u r d ’hui 
conf irmée.  Aussi  l 'A l l emagne se p r épa re  t- 
el le à ve nge r  l’ou t rage  et  h i e r  un  co rps  e x ­
péd i t ionna i re  pa r t a i t  de  W i lh em sha fen  po ur  
la Chine,  ap rès  avoi r  r eçu les adieux  et les 
en c ou r ag em en ts  de l’e m p e r e u r  lui mê me.

On est tou jours  dans  une  g r a n d e  i n q u i é ­
tude s u r  le sor t  des  au t res  r ep rés en tan t s  
des pu is sances  et des  eu r opé ens  qui  sont  à 
Pék in  ; là aussi  on c r a i n t  de mauva ises  
nouvel les ,  des  massac res  et  des ma lh eu rs  
i r r é pa rab les .

11 est  c l a i r  que  les pui ssances  ne peuvent  
r e s t e r  da ns  l ’inact ion  et q u ’el les vont  i n t e r ­
veni r,  aussi  bien la F rance  qu e  l ’Al l ema­
gne.  la Russie q u e  l’Ang le te r re  et les Etats-  
Unis.  Le so r t  n ’est  p.as dou te ux ,  l’Europe  
t r io m ph e ra  des Chinois,  le d é m e m b r e m e n t  
de cet te nat ion  de 3b0 mil l ions  d ’âm es  se 
fera au nom de la civi l i sat ion et du bon 
Dieu.

Tou t  cela est  p r o fon dé me nt  t r is te  et  v e r ­
rons -nous  les França i s  et les Al l em and s  si 
dévoués  aux  Transvaa l i ens ,  avoi r  qu e l qu e  
sym pa th i e  po ur  les pauvres  Chinois.  N a t u ­
re l l eme n t ,  d ir a t-on, c ’est  l’agneau  qui  a 
com me nc é .
*11 n ’y avai t  p o u r ta n t  q u ’à la isser  t r a n ­
qui l l e  cet te nat ion ,  à ne s^assurer  que  des 
relat ion^ co m merc ia le s ,  à cesse r  de vouloi r  
la c h r i s t i a nn i s e r  à tous  p r ix  et r i en  de tout  
cela ne se ra i t  ar r ivé .

ANGLETERRE et TRANSVAAL 
La situation

On con t in ue  à ne recevoi r  a u c u n e  n o u ­
velle in t é ressan te  de l’Afr ique du Sud ; 
qu e l qu es  e sca rm ou ch es  sont  s igna lées  dans  
le nord est  de l’Etat  d ’Orange et du côté de 
S t and er t on ,  au Sud du Transvaal ,  où opère 
le général  Buller ,  ma i s  ces comba t s  n ’ont  
au cu ne  im p o r t an ce  et ne ch a n g en t  r i en  à la 
si tuat ion ,  en pa r t i cu l i e r  dans  le nord-es t  de

plus  te rr ible ,  qu ' e l l e  seule dés orm ai s  a le 
pouvoi r  de lui r en d r e  les rêves et  les dés irs  
d ’une  j eunesse  t rop tôt passée.  Comme on 
l ’a vu, Nara ïn  Sagore  ne se d i s s imula i t  
au cu n  des obstacles  qui  él eva ien t  une ba r ­
r i è re  in su r m o n ta b le  en t re  lui et Mme Maze- 
r an.  Mais les nababs  de l ’Inde,  placés au 
mil i eu  d ' une  popula t ion  pauvre  e t  avi l ie 
su r  l aquel l e ils r égn en t  en ty rans ,  grâce  à 
l e u r  im m e n s e  for tune ,  ne peuve n t  se r é s i ­
g n e r  à sacr if ier  l eu rs  passions.  Au bou t  de 
qu e l qu es  jour s ,  Naraln -Sagore n ’eut  plus  
q u ’une pensée,  celle de ce r a p p r o ch e r  de 
Mme Mazeran et de  lui par le r .  La chose étai t  
difficile, ma is  le z e m in d a r  ne m a n q u a i t  ni 
de ruse ni d ' adresse .

Un mat in ,  un  sircar  ( cour ri er )  ap pr i t  à 
M. Novéal qu e  Nara ïn -Sagore  ét ai t  de 
re tour .

M. Novéal envoya d ’abord son h o m m e  
d ’affaires au ze minda r .  Ce de r n ie r  r efusa  de 
l ’écouter .

— Si votre ma î t r e  a des p roposi t ions à 
me faire,  qu ' i l  v ienne lu i -même,  di t  il à 
l ’h o m m e d ’affaires.

— Est-ce que  ce g réd in  là croi t  que  je 
vais me d é r a n g e r  po ur  lui ! s ’écria Gaspard,  
qui  avait ,  co m m e on le sai t ,  un  g rand  m é ­
pr i s  pour  les Indous  de  la caste  des p rê t r e s  
et des  co m me rça n t s .

Poussé pa r  ses pa r en t s  et ses amis ,  il finit 
pour  se r en dr e  chez le zem indar .  Il ne le 
t rouva pas  et  s ’en r evin t  fort  mécon tent  
d ’avoi r  fait une d ém ar ch e  inut i le.

Le l endemain ,  le z e m in d a r  v in t  au palais  
de M. Novéal avec une sui t e  magnif ique.  Il 
por tai t  un co s t um e  éb lou i s san t  d ’o r  et de 
p ie rrer ie s ,  et ma n ia i t  avec ad r esse  un  cheval 
a r r be ,  noi r ,  de la race du Nedji ,  qu i  faisait  
l ’adm i r a t io n  de tous  les passant s .  Il étai t

l’Etat  d ’Orange,  p rès  de  F icksburg,  où de 
n o m b r e u x  co m m an d o s  boer s sont  toujours 
r éun i s .  Les Anglais ,  .en p résence  de la pe r ­
s is tance des  guér i l l as ,  veu len t  employer  
des moyens  ex t r ê m es  et  con t ra i r e s  aux usa ­
ges consac rés p a r  le d roi t  des gens .

Une p roc lamat ion  du général  Rund le ,  en 
da te  du 30 ju in ,  annon ce  aux  hab i t an t s  que 
l eu rs  f e rmes se ron t  confiquées,  q u e  tous les 
r eçus  donné s  pour  r équ is i t ions  mi l i t a i re s  
se ron t  annu lés ,  q u ’a u c un  pa i em en t  ne sera 
fait et  q u ’une a m en d e  se ra  infligée si les 
hab i t an t s  r eçoivent  des pat rou i l les  d ’oran- 
gis t es  ou ne s igna len t  pas a u x  Anglai s l eu r  
p résence  dans  l eu r  voisinage.  La p roc la ma­
tion fait  r e s so r t i r  que  de pet i ts  dé t ache­
me n t s  d ’o rang is t e s  se cachen t  le jo u r  dans  
les monta gne s  et la nu i t  dans  les f ermes  et 
q u ’il f aut  que  cet  é t at  de  choses  cesse.

RUSSIE
Ironie du sort. — R a re m e n t  on vit à un

enseve l i s sement  une foule aussi  con s idé ra ­
ble q u ’à S imféropol  ces jo u r s  ci et  l ’on ne 
por t a i t  po u r ta n t  au c h a m p  de repos q u ’un 
pauvre  diable,  auque l  le sor t  avai t  j oué un 
t o u r  cruel .

Employé da n s  une  im p r im er ie ,  il avai t  
souffert  pe n d a n t  de longues années  bien 
des  misères .  Devenu ph tys ique  à force de 
pr ivat ions,  il d u t  f inalement  a b a n d o n n e r  
son modeste  emploi  et e n t re r  da n s  une 
ma i son  de santé .  Là, il r eçu t  q ue l qu es  jour s  
avan t  sa mor t ,  la nouvel le ,  q u ’un  f r è re ,  d é ­
cédé en Amér iq ue ,  lui avai t  laissé une for­
tune  de deux  mil l ions de dol lars .

Se sa cha n t  pe rdu ,  le pauvr e  mi l l ionna ire  
eut  alors  la bonne  idée de d o n n e r  par  t e s t a ­
m e n t  aux  pauvres  de la ville la moi t ié  de 
cet  hér i tage .  Quelques m o m e n ts  avant  sa 
mo r t  il déc la ra  encore à son en t ourage  que  
le se n t i m e n t  que  cet  a r ge n t  bien employé 
pour ra  faire beaucoup  de bien,  le r enda i t  
fort  heu re u x .

Les pauvres ,  en a ss is tant  à ses fu n é ­
rai l les,  on t  voulu lui t é mo ig n er  l e u r  g r a ­
t i tude.

La Catastrophe de New-York
La ca t as t rophe  de New-York est encore 

plus  épouvan ta b le  q u ’on ne le croyai t  hier.  
Il es t  imposs ib le  encore de cho i s i r  ent re 
les éva lua t ions du n o m b r e  des  vict imes 
qui  var ie  de 400 à 1,200. Quand aux  
per t es  ma tér ie l l es ,  el les sont  én o r m e s  : on 
les e s t ime  en t r e  50 et  100 mil l ions de 
francs.

Des cen ta ines  de pe r sonnes  qui  se t r o u ­
vaient  s u r  les ap po n t em en t s ,  voyant  que 
toute i ssue ét ai t  f e rmée du côté de la terre 
p a r  des f lammes,  ont  sa u té  à l’eau et se sont 
noyées en g r an d  nom br e .  Mais c ’est  à bord 
des nav i res  incend iés  que  se sont  p rodui te s  
les scènes les plus  effroyables.  Ils co n te ­
naien t  un  g r an d  n om br e  d ’h o m m e s  d ’é q u i ­
page,  ma is  aussi  beauco up  de pa r en t s  et 
d ’atnis,  parce  q ue  c’étai t  le jo u r  de la visite.  
Toutes  ces pe r sonnes  se croya ien t  en sûre té  
à bord des  vapeurs ,  et, ava n t  qu' el lns  a i ent  
pu se r en dr e  com pte  du danger ,  el les se 
sont  t rouvées en fe rmées  pa r  le feu qui  
avai t  pr is  s u r  le pont .  Alors,  t a nd i s  que 
le liremen et la Saale,  do n t  on  n ’avai t  pu 
co upe r  assez vite les am ar re s ,  dé r iva ien t

accom pag né  de Joo tha  Maddub  et  suivi  de 
six caval i er s  indou s  r i c h e m en t  habi l lé s  et  
montés  s u r  de forts beaux  chevaux.

Ce jo u r  là, s i r  R icha rd  et Valent in é t a i en t  
par t i s  p o u r  a l l er  chasse r  la bécass ine a ux  
envi rons .  Sav in ien  ét ai t  au c lub  anglais ,  où  
l’on avai t  co ur to i sem en t  accuei l l i  le cous in  
de s i r  R icha rd .

Il ne r es ta i t  au palais  que  les deux  j eunes  
f emmes ,  E m m a ,  Cécile, F rédér i c  et M. No­
véal.  Celui-ci avai t  hab i té  assez long temps  
po ur  ne pas ê t re  au co u ra n t  de l’hospi tal i té 
as ia t ique.  Malgré son peu de sympa th ie  
p o u r  le zemindar ,  il lui fit l ’accuei l  rése rvé 
aux pe r sonnes  de d is t inct ion,  tou t  en m a i n ­
t e n an t  ce pe nd a n t  la sup ér io r i t é  q u e  le 
m o in d r e  Européen s ' a r roge s u r  l’Indou le 
plus  pui ssant .

— Nous avons  à ca use r  de choses q u e  
nos orei l les  seules  doivent  entendre ,  dit  le 
z e m in d a r  au bout  de qu e l qu es  minu tes .  En 
mê m e t e mp s  il a t t achai t  un  regard  s ign i ­
ficatif s u r  son fils et  s u r  Frédér i c ,  ass is  à 
côté d ’eux.

— Frédér i c ,  d i t  M. Novéal au j eune Mar-  
t igné,  je te confie Joo th a  Sah ib  ; c ’est à toi 
de  lui faire les h o n n e u r  de  la ma ison.

Les deux j eun es  gens  so r t i r en t  ens em bl e  
pou r  a l l er  voir  les fusils de F rédér i c  et le 
cheval  de Joo th s  Maddub.

Poussés  p a r  des  moti fs  différents,  les deux  
v ie i l la rds  s ' é t a ien t  p ro mis  de se m o n t r e r  
ca lmes  et  conci l i ants .  Mais il y avai t  en t r e  
eux t rop de suje ts  de d iscorde  pour  que  
l eu r  r ésolut ion  fût  aisée à tenir .  Chacun  
d ' eu x  se croya i t  s u p é r i e u r  à son in te r l oc u ­
teur .  Leur  orguei l  de nat ional i té  et  de 
rel igion se t rouva i t  à chaqu e  in s t an t  aux  
prises.

(A Suivre).



L A  S E N T I N E L L E

au milieu de l’Hudson, emportés par le 
reflux, avec un cortège de péniches et de 
petites embarcations en flammes, les per­
sonnes à bord des remorqueurs, qui en 
pouvaient s’approcher, en raison de la cha 
leur de ces foyers flottants, pouvaient voir 
les mains des malheureux s agiter à travers 
les hublots des parties non encore incen­
diées des navires.

Des cris affreux parvenaient a 1 oreille 
des spectateurs. Les quelques survivants 
ont raconté que les hommes enfermés t r a ­
vaillaient comme des forcenés avec des pi 
ques et des couteaux à se frayer une issue 
vers le pont, les escaliers étant déjà envahis 
par le feu. Beaucoup d'entre eux devenaient 
fous, se montraient aux hublots ricanant et 
grimaçant comme des singes. On voyait des 
femmes apparaîtrent un instant aux h u ­
blots d ’où elles étaient brutalement écartées 
par des hommes forcenés qui cherchaient 
de l’air. Ces scènes se sont produites aussi 
bien su r  le Brcmen, qui a dérivé contre la 
rive new-yorkaise, que sur  la Saale et le )fa  
ni, qui se sont envasés dans la rive de 
New-Jersey. Un rem orqueur placé à côté du 
Mani a pu entendre encore à minuit les 
gens qui étaient enfermés dans ce vapeur 
frapper contre les flancs et appeler faible­
ment à l’aide. Au matin, comme les flam­
mes gagnaient l’in térieur du navire, des 
hommes en sortirent à travers le feu, fu 
ren t  rôtis vivants, ou parvinrent à se jeter 
à l’eau, d ’où ils ne furent tirés que pour 
m ourir  de leurs horribles blessures.

Il y au eu aussi de nombreuses victimes 
su r  les péniches incendiées. Le feu aurait 
certainement gagné les appontements de la 
Compagnie hambourgeoise américaine, si 
on n ’avait fait sau ter  à la dynamite ceux 
qui se trouvaient à côter des docks du 
Nord-Deutscher Lloyd.

EN PAYS NEUCHATELQIS
Les chanteurs neu ch âte lo is à Fleurier. — La

fête, favorisée par un temps superbe, a eu 
un complet succès. F leurier avait dressé 
des arcs de triomphe et s ’était pavoisé de 
drapeaux; la population tout entière s'était 
donné rendez-vous su r  la belle place de 
Longereuse. Les cortèges figurant au pro­
gramme ont été rapidem ent organisés et

comptaient plus de 900 chanteurs  et chan­
teuses, deux excellentes fanfares en grande 
tenue, la bannière cantonale, celle de Fleu­
rier  et celles de 25 sociétés prenant part à 
la réunion ; le canon tonnait au loin, faisant 
re ten tir  les échos de la vallée.

La matinée a été remplie par les répéti 
tions des chœurs d ’ensemble, par l ’assem ­
blée des délégués, enfin par  l ’apéritif sous 
les ombrages du jardin du Cercle dém ocra­
tique. L’assemblée avait à se prononcer sur 
la fête de 1901, su r  les récompenses des 
concours et su r  la création de concours de 
quators : la féte de 1901 aura lieu le d e u ­
xième dimanche de ju in  à Cernier, elle 
com prendra des concours avec ju ry  et ne 
durera  q u ’un jour, sauf pour les sections 
du Val-de-Travers, qui seront invitéesdèsla  
veille par la Gaîté de Cernier. On conser­
vera le statu quo qu.mt aux récompenses et 
aux quators.

Le concert de l’après-midi a été tout s im ­
plement brillant. 11 com prenait des chœurs 
d ’ensemble en français et en allemand, des 
chœurs mixtes et des productions parlicu 
lières des 25 sociétés. La foule a suivi avec 
beaucoup d ’in térê t ces chants bien étudiés, 
de bon goût, bien suisses, quoique de genres 
variés.

La partie oratoire a été remplie par M. 
Magnin, professeur, président du comité 
d ’organisation de la fête, qui a souhaité  la 
bienvenue aux chanteurs, par M. Ch.-Ulysse 
Guye, M. F. Porchat, président central, qui 
a remercié Fleurier, sa population et ses 
comités et qui a proposé une collecte en 
faveur des Suisses malheureux au Trans- 
vaal, collecte très favorablement accueillie 
par chacun.

Le train spécial e s t  parti à G 12  h. du 
soir, aux acclamations réciproques des 
chanteurs et du public.

(Suisse libérale).

P o u r cause de dém énagem ent, vente com ­
p lète de :

TABLIERS d’enfants, fillettes e t jeu n es filles, 
de 2 fr. à G fr., cédés aux prix  de 0 fr. 75, 1 fr. 25 
e t 1 fr. 75.

JUPONS m oirés, alpagas, m ohairs, etc., noirs 
et couleurs en tous genres (b lancs et zéph irs non 
com pris), cédés à 20 uj0 de rabais. '

RIDEAUX guipures anglaises et tu lle  b rodé de 
St-Gall, a insi que les STORES intérieurs 
brodés, a rticle  de St-Gall, cédés à 20 »[„ de rabais, 
chez

J. GÆHLER, ÎO Plac : Neuve, tO.

Congrès de l’Union postale
Les fêtes forment la partie  principale du 

programme des délégués de l’Union postale. 
Celle de lundi soir, qui se passait au 
Schænzli et comportait l ’illumination d ’une 
partie  de la ville, a fort bien réussi. Mardi 
soir, en revanche, des torrents  de pluie 
obligèrent les congressistes à passer à la 
Grande Cave la soirée qui devait être con­
sacrée au Gurten.

Sauf trois journalistes, aucun représen­
tant de la presse n ’a accès aux fêtes du 
congrès.

Mardi, les commissions ont préparé le 
travail de la séance plénière du lendemain, 
qui a été tenue dans la salle du Conseil 
national.

Hier, à 3 h. 44 du soir, un train spécial a 
conduit les congressistes à Interlaken, où 
attendait une fête au Kursaal. Aujourd’hui 
a eu lieu, par  un tra in  spécial, une excu r­
sion à L auterbrunnen  et à la Petite-Schei- 
degg. Au retour, le congrès sera clos à In­
terlaken.

Le Congrès a tenu mercredi matin sa 
deuxième assemblée plénière, sous la pré­
sidence de M. Zemp, conseiller fédéral.

La proposition d ’ériger à Berne un mo 
num ent commémoratif de la fondation de 
l’Union postale a été adoptée à l ’unanimité. 
Le Conseil fédéral veillera à l ’exécution de 
cette résolution.

die ïoeaie
Horaires d es chem in s de fer. — Les projets 

d ’horaire des compagnies des chemins de 
fer du Jura-S im plon  et du Jura-Neuchâte- 
lois pour le service d ’hiver peuvent être 
consultés au bureau du Président du Con­
seil com m unal, ju sq u ’au samedi 7 juillet 
1900. Les observations, réclamations et de­
mandes auxquelles ces projets pourraient 
donner lieu, seront reçues au même bureau 
ju sq u ’à la même date.

Fête fédérale  de gym nastique. — La 20me 
liste des dons d ’honneur  se monte à 1,502 
francs, ce qui porte le m ontant total à 
30,980 francs.

Fabrication de la g la ce . — L’intérêt que 
nous portons à la création de toute indus 
trie nouvelle nous engage à a t t i re r  l ’atten

tion su r  la fabrique de glace artificielle de 
M. Barbezat, pharmacien de notre ville.

Cette glace, fabriquée probablement se­
lon la méthode Baoul Pictet, a l’avantage 
d ’être exempte d ’im pureté  ; elle est vendue 
sous forme de morceaux de 40 centimètres 
de longueur environ.

Amis du théâtre. — Sous les auspices de 
cette société, les troubadours modernes et 
le théâtre des ombres d ’art organise pour 
ce soir à 8 1/2 h., une soirée de famille au 
foyer du casino.

Nous engageons vivement les membres 
de la société ainsi que le public à assister à 
ce spectacle réellement artistique.

Le Comité.

B ien fa isa n ce.— (Comm.)— La Commission 
de l ’Hôpital a reçu avec la plus vive recon­
naissance, par M. le Dr Sandoz :

— L’Ouvrière a reçu avec reconnaissance 
la somme de 15 fr. pour le Droit de l’Or­
phelin, collecte faite à la soirée de l ’in au ­
guration de la bannière fédérative des ou­
vriers faiseurs de ressorts.

Merci aux généreux donateurs.
L ’Ouvrière.

NOS DÉPÊCHES
S E R V IC E  P A R T I C U L I E R  D E  LA SEN TIN ELLE

Londres, 5 juillet. — L ’Evening Post est 
avisée de New-York que le ministre des af­
faires étrangères a notifié aux puissances 
que les Etats-Unis ne sont pas en guerre 
avec la Chine.

Leurs troupes doivent seulement protéger 
la ’vie et les intérêts des américains et elles 
reviendront dès que l ’ordre sera rétabli.

Paris, 5 juillet. — On mande de Londres 
au Petit Temps que selon une dépêche de 
Ilong-Kong, du 4, les émeutes continuent 
en Chine.

Lourenço-Marques, 5 juillet. — Le prési­
dent Krüger, in lerwiewé, a déclaré que la 
guerre  continuerait ju sq u ’à l’obtention de 
l ’indépendance complète et de l’amnistie 
pour les Afrikanders alliés.

Un journal annonce que les Anglais se 
seraient emparés de Komatipoort.
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ENTRETIEN A ME'
(A  p ro p o s  d e  l ’e n s e ig n e m e n t  co m m erc ia l)

(Suite)
Et ma foi, il ne parle pas moins bien que 

le premier; c’est une langue fort bien p en ­
due et fort bien déliée ; il a de plus le char 
me des adverbes modulés sur trente six 
gammes : les inévitablement, les inconsidé 
rem m ent, les inconslilutionnellement, les 
superficiellement, les apparemment, les 
conventionnellement et les indubitable­
ment...

11 admire fort peu l’institution des Ecoles 
de Commerce.

Lui qui sait l’espagnol, — cela se rencon­
tre  très souvent; trouvera q u ’il est peu 
intelligent d ’y enseigner le russe 2 et pas la 
langve q u ’il connaît.

(1) Reproduction in te rd ite .
(2) Dans certaines écoles on a préféré le russe  à 

l'espagnol. C'est d 'une logique ! On nous parlera  de 
l’im portance de cette langue. Nous som m es loin de 
la n ier puisque 100.000.000 d 'hom m es la parlent, 
m ais ce n’est pas parcequ’elle est après l'anglais, 
le p rem ier des idiom es actuellem ent parlés qu ’elle 
doft ê tre  im portan te  pour ain négociant. Qui con­
n a ît le français ou l'allem and s'en tire  fort bien en 
Hussie. Ne v au drait-il pas m ieux apprendre  l'espa­
gnol don t le dom aine est considérable et qui est 
dem andé quotid iennem ent par les em ployeurs, tan ­
d is  qu 'il n ’est jam ais  question du russe. A enten­
d re  certa in  qui connaît le ru ss i, l'anglais et le 
français fera it une fortune comme correspondant 
en Hussie. Des d ires pareils ém anent de gens qui 
paraissen t av o ir vécu — à la fin, 011 en doute — 
ils se posent en fa iseurs de pluie et de beau tem ps 
sans aucun scrupule, sansreflèchii- qu 'un  élève a 
l'im agination plus ou m oins vive peu t recueillir de 
tels propos et se cro ire  déjà fortune. Les illusions 
sont assez nom breuses sans q u ’il soit nécessaire 
de les provoquer.

Ouvrier, lu objectes que notre horlogerie 
s’écoule très facilement et en grande partie 
eu Hussie; il te répond : « Monsieur, sans 
doute, mais au Japon aussi , mettons donc 
au programme des Ecoles de Commerce, la 
langue japonaise... C’est cela la langue japo­
naise... ah ah ! »

Il y a eu claquement de langue et regard 
satisfait.

Ouvrier, je te p la ins;  le temps passe et 
l ’homme parle toujours... L’impérative s i ­
rène de la fabrique voisine t ’appelle, il faut 
partir  ; il s ’agit de remplir sa journée.

Au travail, mon ami 1 Je te suis et je ré­
sume ce q u ’il t ’a dit eucore. Ecoute, c’est 
lui qui parle.

On y enseigne, — dans les Ecoles de Com­
merce, donc, — on y enseigne les l ittéra­
tures, — Pourquoi ? Parce q u ’elles sont 
utiles. — En q u o i?  — En ce q u ’elles don ­
nent au voyageurs de commerce un plus 
facile accès auprès des foules : elles sont 
matière à a lim enter la p a ro le .— Vraiment. 
Qui le crorait.

Qu'est ce q u ’un voyageur v i s i t e ? — Le 
peuple. — Qu’est ce que le peuple ? — C’est 
tout le monde, depuis le c ireur et le décrot 
teur ju squ ’au parvenu. — Le peuple pour 
le voyageur , ce sont : les femmes d 'abord, 
les maris ensuite. — Pourquoi les femmes 
d ’a b o rd ?  — Parce que c’est à elles, — le 
mari faisant défaut, étant à l’atelier — que 
le voyageur s ’adresse.

Or à ces femmes là : parlez du « Traité 
du sublime » de Longin : Parlez de Cor 
neille et du « q u ’il m ourut » à u n t  lessi­
veuse; de Socrate, à une bouquetière ; de 
Voltaire, à sabbatiste femelle; de Tibulle, à

une poissarde; du Fénelan protestant *) et 
de l’Aigle de Meaux 2, à une charcutière ; de 
Platon,à une fille publique ; de Byron, à une 
crampète*) ou de Goethe, à une petite dem oi­
selle employée au téléphone.

C’est dans ce but q u ’on y enseigne les 
l i ttératures ?

Etonnant.
Ce q u ’il faut apprendre, ce q u ’il faut en ­

seigner alors au voyageur ou au com m er­
çant quel q u ’il soit, — puisque c’est cela 
m êm e: pu isqu’il exploite en tant que cela 
se peut faire la sottise hum aine ; — c’est ce 
que c ’est que le rom an populaire ce grand 
capta teur d ’âmes assoiffées de sensations... 
Ce que sont ses auteurs.

Etude scandaleuse, si l’on veut, mais 
utile, qui le nierait ?

Utile, pour un com m erçant;  nuisible à 
la société, sans doute; mais nous ne faisons 
pas du sentiment ni et encore moins de, la 
philosophie, nous nous occupons de ce que 
doit savoir un négociant et nous ne sommes 
philosophes q u ’en ce que nous ne voulons 
pas voir, monsier, les beaux parleurs abu­
ser de votre faiblesse de cœur. C’est une 
faiblesse que d ’aim er à notre époque !

Nous revenons à votre intelligent petit 
homme-, vous l’envoyez à l ’Ecole, c'est fort 
bien; le voilà dehors de celle-ci, le voilà qui 
voyage; il pérore avec un ouvrie r :  La m ar­
chandise offerte discutera-t-il de Dryden, 
de Ilueda, de Rotrou ou d ’Alfieri, non, mais 
bien plutôt des contemporains, de : Zola, 
de Bourget. de Maël, de Loti, de Schopen-

f l )  A lexandre Vinci : Ouchy, 17 ju in  1877, mai 
1847. — Surnom m é le p ro tes tan t. La Fam ille, N° 
19, octobre 1873. G, B ridel Lausanne.

(2) liossucl, o ra te u r sacré , né à Dijon en 1029, 
m ort en 1704.

(3) M archande de fru its  e t légum es.

hauer, de Tolstoï, de Sully-Prudhom m e, 
de nos auteurs suisses, de Cornut, de Rod, 
de Fuster...  et comment un élève d ’EcoIe 
de Commerce en parlerait-il ?■ Comment un 
bachelier ès-scieuces commerciales', —  c’est le 
titre q u ’on leur prépare, — se pourrait-il 
composer une tête entendue devant un ou­
vrier qui lui parlerait des contemporains 
et ne serait pas compris. Ce serait du d e r ­
nier ridicule. Et il n ’y a aucun impossibi­
lité à ce que cela ce voie.

Ou leur enseigne l’histoire : cela leur 
donne accès auprès des foules. En quoi ? 
L’histoire q u ’on leur enseigne ne leur est 
aucunem ent utile. Qu’est ce que l’histoire 
des rois et des cours peut bien faire au 
peuple?

Peut être q u ’au temps de Perrault,  q u ’au 
temps de contes de « L’oiseau bleu » et' de 
« Cendrillon » ou de « la Belle au bois dor­
m ant » cela lui ont plu. Mais au jourd’hui, 
époque bouleversée et sceptique, q u ’est ce 
que cela peut bien lui faire, à lui, que 
Louis XV ait pensionné soixante de ses en ­
fants illégitim es1 et que Cartismandua,reine 
des Brigantes, ait partagé son lit avec son 
écuyer Vellocat2 : je le demande.

(1) Louis XV d’Alexandre Dumas père. Méline, 
Cans, & O  B ruxelles 185U.

(2) Chamlieyron : H isto ire de la G rande-B retagne 
en 4 vol. P a ris, Place St.-A ndré des A rts 30. 1834.

(A suivre).

I
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Pour cause de déménagement
Vente complète des Articles suivants à prix réduits

TABLIERS cV enfants, fillettes et jeunes filles , de fr . 2 d fr. 6, cédés aux prix  de fr.  0,75, 1,25 et | ,75
moirés, alpagas, mohairs, etc., noirs cl couleurs, en tous genres (blancs cl zépliirs non compris], cédés à 20 °/0 de rabais 

grands et petits, crèmes et blancs, en guipure anglaise. 1 Cédés à
%tulle brodé de St-Gall, crèmes et blancs. 

I l ï î l I I l l g  brodés, article de St-Gall. de rabais 272

J. GÆHLER,  Place Neuve, ÎO
. • ! i i r n i i i i ; n u ' l  k  o n i t i o b n  è J i t  i; m I i î U u h  n o i n l f l

% vX« V V

Il vient d’arriver un wagon de
faïences ei d lr tid e s  en Émail

que nous vendrons à des prix  
extraordinairement bas.

T ? £ L im 7 S fG M S

Marmites 115 el I ù 19, 27 et 
| .  35 et.

Casseroles ïSc',93 i 27 et 35 
et.

58. 69 cl 88 et.Casseroles à inaiiclie 4
Cuvettes 54,
Ecuelles î,138' i e a - “ i e s

Ecuelles pour légumes k 48-63 " 72 
Soupières 
Plats pour œufs „

Tasses avec sontasses conl. ;
Assiettes 1)1. ÿSà7,9 
Assiettes roui, t Ë » «45 et.

ù fr. 2,65 et 
3,10.

175 et 2.15.

1,85 et 1,98.

à 73, 93 et 120
et.

Cafetières 4 r 158 
Théières 
Tasses » 
Soutasses

à 34 el 42 et.

à 24 et 34 
et.

Cafetières i"'r- ‘•2Ü" 
Saladiers
Assielles (le verre a „  « 1S «. 
Sucriers 
Saliers 
Compotiers
Service de lavabo ^  ^  c' 
Tasses île porcelaine a

1,95,

à 30, 37 el 48 
et.

et •

à 35, 42 et 48 et.

à 9 et.

à 29, 33 
et 48 et.

1.98,
3,75.

38 et 48 et.

Grand choix de t e  les A R T I C L E S  DE M É N A G E

& G R E I F F
La Chaux-de-Fouds s

Rue Léopoid Robert, 5 8 5 8 ,  Rue Léopoid Robert

É
pourrie

ui/cnir

Maroue dep°seg

Que toutes les mamans soucieuses de la santé de leurs bébés u t i l i ­
s e n t  cet excellent lait stérilisé, provenant de lait pur, fourni par des 
vaches fourragées avec l’excellent loin de nos pâtures !

Le lait stérilisé de la N o u r r ic e  d e  l'A v en ir  peut être utilisé en toute 
sécurilé et en loule confiance. Il remplace absolument le lait de la mère. 
Sa consommation augmente chaque année dans des proportions consi­
dérables. N’allez pas chercher au loin ce que vous avez, îi des conditions 
plus avantageuses, à portée de la main.

S a  M î m S Ï ® .
ID  É  3F» O  TT S  chez MM.

A. W IN TER FFL D , à la Gare. | J. TRIIiOLET, rue des G ranges.
L. GREBER, rue du T em ple A llem and 71. | PERRET-SAVOIE, à la C harrière.

ESCOMPTE 5 q/o

payable de suite en J E T O N S  ou par C A R N E T S  D ' E S C O M P T E
9  Rem boursables au g ré  des clients %

Pour fa ire  un poudding pour  4 à 6 personnes„> 
prenez : Le P u d d in g  P u lv e n ,  p a r f u m s  a s«  
s o r t is ,  le paquet 0.20 cent.

Semoule de maïs d’Italie pour polenta
M A R C H A N D I S E  F R A IC H E M E N T  R E Ç U E  le kilo 0 .3 5  cent.

Cafés depuis 0,65 cent, le demi kilo
Caraeoli depuis 0,85 et. le demi kilo.

Liniltoiirg extra, double renie
&, D U P t l t S

Place Neuve, £ HAUX-DE-ONÛS PlaceNeuiz, ï
tSSSSSSSSSS ESCO M PTE 5%

S E S 1* Lettres de faire-part livrées en deux heures
par  l'Im prim erie  rie La Sentinelle

Travaux d’impression en tous genres

Lecteurs ,  v o u l e z - v o u s  sn.'f&nit’ i f \  S E N T I N E L L E ?  Donnez-vous  à inche de  faire chacun un nouvel  abonné.  "“IS K i


